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PREAMBULE 

 

En 2019, une convention portée sur trois ans a été signée entre l’Inventaire 

du patrimoine culturel de la Région Occitanie et la Communauté de communes 

Conflent Canigó, afin de réaliser un diagnostic patrimonial sur les 47 communes de 

la Communauté de communes. Cette étude s’inscrit dans une démarche 

topographique, visant à recenser l’ensemble du patrimoine bâti existant et disparu. 

Le diagnostic patrimonial réalisé sur chaque commune doit permettre de donner un 

état des lieux en approfondissant la connaissance scientifique. Il s’adresse 

principalement aux élus du territoire étudié, pour servir de base à de futurs projets 

patrimoniaux. C’est notamment le cas pour le Schéma de développement culturel 

en cours d’élaboration, qui doit permettre de dresser des orientations précises pour 

le territoire en matière de patrimoine.  

Chaque diagnostic fait l’objet d’une présentation historique par ordre 

chronologique, d’une synthèse sur le cadre naturel à travers les caractéristiques 

paysagères et architecturales (situation géographique, utilisation des ressources 

naturelles par l’homme, matériaux traditionnels employés dans la construction), et 

d’une analyse sur la forme urbaine. 

Les recherches effectuées sur chaque commune ont consisté à rassembler la 

documentation exhaustive, en vue de préparer la phase de terrain. Cette dernière a 

été réalisée rue par rue, en identifiant les caractéristiques architecturales de la 

commune depuis l’espace public.  

L’enquête effectuée sur la commune de Baillestavy entre juin et juillet 2019 a 

permis de confirmer que le patrimoine bâti et vernaculaire témoigne d’un intérêt 

majeur, défini selon les critères historiques, architecturaux, de morphologie urbaine 

et paysagère. Tous ces éléments recensés ont pour point commun d’être visibles 

dans le paysage urbain. Les dossiers d’inventaires présentés ci-dessous ont été 

réalisés en prenant en compte ces critères ainsi que plusieurs degrés d’intérêt et font 

l’objet de dossiers d’inventaire joints en annexe, dont la valeur patrimoniale est 

illustrée ci-dessous. 

 La valeur de significativité caractérise l’église pré-romane puis romane 

dédiée à Saint-André, dont la construction même sur un crassier antique témoigne 

d’une volonté marquée d’imposer une nouvelle religion aux pratiques polythéistes. 

Le cimetière développé au sein d’un habitat constitué autour de l’église n’a pas été 

déplacé pour motif d’agrandissement, comme cela se faisait systématiquement dans 

la plupart des villages du Conflent.  

La seconde église dédiée au même Saint située au point le plus haut du hameau de 

la Torre s’insère dans une dynamique de l’évolution urbaine de Baillestavy. En 

effet, elle fut construite à l’emplacement d’un ancien donjon, compris dans un 

ensemble appelé « castell ». Si ces données sont attestées dans les textes, 

l’observation in-situ ne permet pas d’analyser clairement les transformations 

successives. Des investigations sont à mener au niveau des assises de l’édifice, afin 

d’approfondir la connaissance, particulièrement de la période médiévale.  
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 Les hameaux de la Farga et de la Torre ont su garder une forme urbaine 

authentique, très faiblement impactée par l’étalement urbain. Par ailleurs, les 

nombreux mas dispersés dans tout le territoire de Baillestavy sont très nombreux. 

L’étude menée dans le cadre de ce pré-inventaire s’est intéressée à analyser deux 

mas en particulier, dont le mas Miquelet, qui abrite en son sein des familles 

structurantes de Baillestavy. L’architecture de ces mas traduit des modes de vie 

adaptés à l’activité pastorale, même si les transformations successives (notamment 

au XIXe siècle) viennent complexifier l’étude.   

 L’activité minière exercée depuis l’époque antique a marqué le paysage de 

Baillestavy. Tout un réseau de mines exploitées, dont celles de la Coume et de 

Rabolledes laissent encore des vestiges matériels et architecturaux. Les bas-

fourneaux utilisés pour la réduction du minerai n’ont pour autant pas été gardés 

intacts, contrairement aux fours à griller. Ces derniers sont encore en très bon état 

de conservation pour les périodes comprises entre le XIXe et le XXe siècles.  

Cette industrie métallurgique fait depuis les années 1990 l’objet de recherches 

scientifiques et de publications menées par le Syndicat Mixte Canigó Grand Site de 

France. En effet, une grande partie des vestiges miniers du massif du Canigou ont 

fait l’objet d’études approfondies. Le fonds de la photographe Brigitte Fort par 

ailleurs conservé aux Syndicat Mixte recèle de nombreuses photographies prises 

dans le cadre du projet La Route de Fer du Canigó, porté par le SIPARC (Syndicat 

Intercommunal pour l’aménagement rationnel du Canigó). 

Actuellement, l’Inventaire général du patrimoine culturel s’attache à ce que la 

connaissance du patrimoine minier soit centralisée dans une base de données 

spécifique, afin d’améliorer sa diffusion auprès des publics.  
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La commune de Baillestavy localisée dans le département des Pyrénées-

Orientales est située dans le Bas-Conflent. Elle s’inscrit dans la Communauté de 

communes Conflent Canigó créée le 1er janvier 2015, regroupant 47 communes et 

résultant de la fusion entre la Communauté de Communes Vinça Canigou et la 

Communauté de Communes du Conflent.  

 

 

 

  

Figure 1 : Carte de localisation de la commune de Baillestavy au sein de la Communauté de communes Conflent Canigó 
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HISTORIQUE 

 

Baillestavy du X e au XII Ie siècle  

 

Baillestavy a très certainement eu une occupation préhistorique, comme 

l’atteste la présence de plusieurs roches à cupules à l’Est du territoire1. La présence 

de ces roches est liée à la pratique de cultes spécifiques pour les morts, même si 

aucune tombe n’a été mise au jour. 

C’est en 949 qu’est mentionné pour la première fois le village, où il est question de 

la donation de « Valle Stavia » par le comte Seniofred II à l’abbaye Saint-Michel-

de-Cuxa2. Une lettre de 954 confirme cette donation, en indiquant des biens « in 

Vallmagna cum sua ecclecia »3. L’année suivante, une certaine « villa Lepuraria » 

est confiée aux moines de l’abbaye citée ci-dessus. Cette exploitation agricole 

pourrait correspondre au Mas de Rebolledes, situé au Sud de Baillestavy (annexe 

1). L’église Saint Andreu (Saint-André) développée à proximité de la rivière de la 

Lentillà est quant à elle mentionnée dès 10114, dans un privilège du pape Serge IV 

qui cite l’église de Baillestavy en tant que possessions de l’abbaye de Saint-Michel-

de-Cuxa, avec la présence d’un habitat groupé autour. C’est également à cette date 

que sont citées plusieurs villas sur le territoire de Baillestavy, qui peuvent 

correspondre aux mas et manses localisés à l’Ouest du village. Certaines terres du 

village qui étaient jusqu’alors détenues par le seigneur Berenguer de Vilacorba, 

sont dès 1352 sous la responsabilité de la femme de Bertran d’Illa5. 

                                                
1 Ces cupules ont été découvertes dans les années 1970 et on fait l’objet d’une étude approfondie par le préhistorien Jean Abelanet. 
2 RAMOS I MARTÍNEZ, Maria-Lluïsa, PUIGFERRAT I OLIVA, Carles, LÓPEZ I GUTIÉRREZ Didac. Catalunya Romanica. La 

Cerdanya, el Conflent. Tome VII, Enciclopèdia Catalana. Barcelona. 1995, p 523. 
3 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 18. 

4 CAZES, Albert. Le Roussillon sacré. Éditions Conflent. 1977, p 35. 
5 ALART. Bernard. Cartulaire Roussillonnais. Volume 14 [en ligne], p 346. 

Figure 2 : Eglise vieille de Saint-André 
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C’est en 12556 qu’est mentionné le « Puig del Castell », un ensemble fortifié 

implanté sur la partie haute de Baillestavy7. En 1254, il est identifié sous le terme 

de « castrum de Vallestavia » et en 1297 en tant que « castell de Vallestavia »8. Cet 

ensemble comprenait un donjon, une enceinte ainsi que des habitations autour. A 

cette époque, il semblerait que des habitations aient été construites au sein même 

du « castell » comme celles des frères Guillem et Bernat Prohensa9.  

En dehors de Saint-Michel-de-Cuxa, plusieurs terres sur Baillestavy sont détenues 

au XIIIe siècle par le prieuré de Marcevol, notamment celles qui furent cédées en 

1261 par Galceran d’Urg10. A cette date, Bernat de Pujol est nommé batlle par le 

prieur de Marcevol, afin de collecter les revenus de la paroisse11.  

 

Baillestavy du XIVe au XVIIe siècle  

 

Au XIVe siècle, de nouvelles habitations sont construites, comme celles de 

Bernat Aurigua et de Père Garrigua, à l’emplacement de celles des frères cités plus 

haut.  

Par ailleurs, 20 fogatges (feux en catalan) sont recensés à Baillestavy en 1358 et 21 

entre 1365 et 137012. L’intégration d’habitations au plus près de l’espace fortifié 

indique une volonté des habitants de se rapprocher du point le plus haut, afin de 

bénéficier d’une protection contre d’éventuelles attaques. C’est à cette période que 

le village primitif jusqu’alors situé près de l’église Saint-André, est délaissé pour 

monter au « castell », alors sous la protection du seigneur Jaume de Vivers, 

camérier de Saint-Michel-de-Cuxa13.  

La population baisse14 à la fin du XIVe siècle, avec 7 feux recensés en 1378 (soit 

moins d’une centaine de personnes)15. Pourtant, l’activité industrielle qui est l’une 

des premières à Baillestavy à générer de l’emploi, est bien présente. En effet, c’est 

en 1399 qu’est mentionnée une forge hydraulique, dont il est question de fournir 37 

quintaux de fer à Sornià de Guassa par les frères Guillem et Père Faure16. Un contrat 

de bail à ferme daté de 148517 indique que « la molina » (autre terme employé pour 

désigner une forge) est affermée à Xansco de Arassola, par le camérier de l’abbaye 

de Saint-Michel-de-Cuxa, père Jacques de Vives.  

                                                
6 RAMOS I MARTÍNEZ, Maria-Lluïsa, PUIGFERRAT I OLIVA, Carles, LÓPEZ I GUTIÉRREZ Didac. Catalunya Romanica. La 

Cerdanya, el Conflent. Tome VII, Enciclopèdia Catalana. Barcelona. 1995, p 523. 
7 Sa construction a été portée par le monastère de Saint-Michel-de-Cuxa.  
8 RAMOS I MARTÍNEZ, Maria-Lluïsa, PUIGFERRAT I OLIVA, Carles, LÓPEZ I GUTIÉRREZ Didac. Catalunya Romanica. La 

Cerdanya, el Conflent. Tome VII, Enciclopèdia Catalana. Barcelona. 1995, p 523. 
9 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 22. 
10 Ibid. 
11 ALART. Bernard. Cartulaire Roussillonnais. Volume 3 [en ligne], p 201-202. 

12 BATLLE, Monique, GUAL, Raymond. Revue Terra Nostra. « Fogatges » Catalans, Capcir-Cerdanya-Conflent Rosselló-

Vallespir (Recensements du XIe au XXe siècles). Numéro 11. Prades. 1973, pp 13 et 15. 
13 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 23. 
14 Conséquence de la peste ? 
15 Ibid, p 43. 
16 ALART. Bernard. Cartulaire Roussillonnais. Volume 17 [en ligne], p 216. 
17 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 41. 
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La forge affermée reste sous le contrôle de l’abbaye dès le XVIe siècle, période 

durant laquelle elle possession de la seigneurie.  

Le nombre d’habitants augmente au XVIIe siècle ; sur 64 habitants, 9 familles sont 

présentes au hameau de la Fargue. Les autres sont réparties entre le hameau de la 

Torre et les mas alentours18. 

 

Baillestavy du XVIII e à nos jours  

 

A l’emplacement du « castell » de 

Baillestavy est construite une nouvelle 

église dédiée à Saint-André19 dite « de la 

Torre », connue des textes dès le XVIIIe 

siècle. Il est en effet question en 1750 de 

réparer et d’agrandir l’édifice, jugé trop 

petit20. L’inscription « 1762 » sur la porte 

d’entrée correspond à la date 

d’achèvement de ces travaux (annexe 2). 

Le clocher de l’église21 fut construit à 

l’emplacement de l’ancien donjon du 

château, avec le réemploi des matériaux 

de l’ancienne fortification. L’appellation 

« Torre » désigne ce clocher, où plusieurs 

habitations au XVIIIe siècle sont 

mentionnées contre son appareillage22.  

 

 

Non loin de l’église se trouve un presbytère, dont il est question au cours du XVIIIe 

siècle d’y réaliser des travaux de réparation. Par souci de préserver en priorité 

l’église de Saint-André, les travaux ont été réalisés seulement au XIXe siècle, suite 

à une lettre du curé Sales adressé au préfet en 1865, indiquant l’état de délabrement 

de l’édifice. En effet, il explique que la toiture « est tombée en trois endroits, de 

manière qu’il n’est nullement nécessaire aujourd’hui pour entrer (à l’intérieur) de 

passer par la porte, et (…) dans les jours de pluie, le presbytère n’est autre chose 

qu’un étang. (…) Le plafond de la chambre du curé est tombé le 19 septembre 

dernier »23. Le presbytère sera finalement rénové suite à cette protestation.  

 

                                                
18 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 32. 
19 Les deux églises de Baillestavy étaient sous le même patronat 
20 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 25. 
21 La période de construction de l’église n’est pas connue ; elle peut avoir été édifiée entre le XVIIe et le début du XVIIIe siècle, au 

moment où l’église vieille est délaissée.  
22BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 22.  
23 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 28. 

Figure 3 : Eglise Saint-André (La Torre) 
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La population de Baillestavy augmente à partir du XVIIIe siècle, jusqu’à la fin du 

XIXe siècle. En 1787, 321 habitants sont dénombrés, 330 entre 1789 et 1799, 295 

en 1851, 355 en 1856 et 322 en 1886. En 1856, les habitants sont répartis dans 78 

maisons, dont 18 sur le hameau de la Farge (74 habitants), 35 sur le hameau de la 

Torre (117 habitants) et 25 maisons isolées de type mas (164 habitants)24. Ces 

données montrent que les mas isolés concentrent une grande partie de la population, 

si on la compare avec les hameaux de la Fargue et de la Torre réunis.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La forge hydraulique est détruite en 1887 avec la construction de la Route de 

Vinça25, ce qui entraina une progressive diminution de la population tout au long 

du XXe siècle. En effet, Baillestavy fait état de 287 habitants en 1901, 201 en 1921, 

122 en 1946 et 54 en 196826. La fermeture de la mine de la Coume en 1969 ainsi 

que de l’école sont des évènements marquants qui ont contribué au dépeuplement 

de Baillestavy. Actuellement, la commune compte 110 personnes selon les données 

Insee de 201827.  

 

 

 

  

                                                
24 Ibid, p 32. 
25 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 23. 
26 BATLLE, Monique, GUAL, Raymond. Revue Terra Nostra. « Fogatges » Catalans, Capcir-Cerdanya-Conflent Rosselló-

Vallespir (Recensements du XIe au XXe siècles). Numéro 11. Prades. 1973, p 54. 
27 Insee, Recensement de la population, Populations légales en vigueur à compter du 1er Janvier 2018, Pyrénées-Orientales (66), 

décembre 2017 

Figure 4 : Répartition des habitations de Baillestavy en 1856 
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LE CADRE NATUREL 

  

Paysage et activité économique  

 

Le territoire de Baillestavy s’étend sur 1742 hectares, au cœur de la vallée 

de la Lentillà. Il est traversé par la rivière de la Lentillà et le correc (ravin) d’en 

Carbonell, dont le point de reliement se trouve au hameau de la Fargue. A l’Ouest, 

il est délimité par le Puig dels Bessis (1721 m d’altitude), à l’Est par le Serrat del 

Ginebre (1197 m d’altitude), au Nord par le hameau de Sahillà et au Sud par la 

commune de Valmanya. Jaubert de Passa décrit la rivière de la Lentillà en 1821 

dans Mémoire sur les cours d’eau, où il explique qu’elle prend sa source à 

Valmanya « dans une vallée profondément creusée »28. 

Plusieurs épisodes d’inondations appelées aiguats, ont marqué le village de 

Baillestavy. Celle de 1763 emporta le pont en dos-d’âne, ne laissant plus que ses 

fondations29. Entre le 16 et le 17 octobre 1940, l’aiguat entraina d’importants dégâts 

matériels, dont l’école-mairie fut en partie emportée par les flots.  

 

 

 

 

 

                                                
28 JAUBERT DE PASSA. François Jacques (baron). Mémoire sur les cours d’eau et les canaux d’arrosage des Pyrénées-Orientales 

[en ligne] Éditions Huzard. 1821, p 102. 
29 Témoignage de Monsieur Jacques Taurinya, Maire de Baillestavy 

Figure 5 : Passage de la Lentillà et du Correc d'en Carbonell à Baillestavy 
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La végétation de Baillestavy est typiquement méditerranéenne, avec la 

présence du chêne vert et du chêne pubescent, ainsi que de peupliers et châtaigniers 

au niveau de la rivière de la Lentillà. Le bouleau et le hêtre sont quant à eux 

implantés du côté du Puig dels Bessis. Les forêts qui composent le territoire comme 

celle de la Roqueta entre Baillestavy et Valmanya ont pendant longtemps été 

exploités pour leur bois, notamment pour la fabrication du charbon avec les places 

charbonnières30. La présence de vastes prairies sur le territoire a permis le 

développement d’une activité agro-pastorale attestée, encore présente aujourd’hui.  

L’élevage d’ovin a constitué l’une des plus importantes activité, lié à l’existence de 

nombreux pâturages.  

Au nombre de 348 en 172031, les ovins sont les animaux qui restent beaucoup plus 

représentés que les bovins (32). Au siècle suivant, le nombre d’ovins augmente 

considérablement, avec plus de 1662 recensés selon une enquête agricole de 1801. 

Les autres animaux tels que les porcs et les chèvres sont environ au nombre d’une 

centaine. Au côté de l’élevage, la culture des céréales domine à Baillestavy (seigle, 

orge, froment, avoine). La vigne reste sous-représentée par rapport aux communes 

alentours. Les activités agricoles restent jusqu’au XXe siècles très représentatives à 

Baillestavy. Selon une liste dressée en 1698 faisant état des chefs de famille et de 

leur corps de métier32, la commune fait état de 25 brassiers (journaliers ou ouvriers 

agricoles), 24 cultivateurs (propriétaires-exploitants) et de trois meuniers à farine. 

Si plus de 50 hectares sont exploités par les habitants du village au XVIIIe siècle33, 

plusieurs terres appartiennent à l’abbaye de Saint-Michel-de-Cuxa jusqu’à la 

révolution française, dont les pâturages. Au XIXe siècle viennent s’ajouter d’autres 

corps de métier avec la présence d’un instituteur, d’un charpentier et d’un 

chirurgien.  

                                                
30 Voir la partie consacrée à l’activité minière 
31 Archives Départementales des Pyrénées-Orientales, série C.2015 
32 Archives Départementales des Pyrénées-Orientales, série H. 129 
33 État des biens-fonds dressé en 1775, Archives Départementales des Pyrénées-Orientales, série C.2015 

Figure 6 : Vue des Pâturages dans les hauteurs de Baillestavy 



Diagnostic patrimonial 

13 

 

Quelques commerçants s’installent à Baillestavy à partir du XXe siècle, dont des 

épiceries et des cafés ainsi qu’un hôtel-restaurant dont le nom du propriétaire 

Andrieu est resté sur la façade principale (annexe 3). 

Dans l’ensemble, la population de la commune reste assez pauvre avec très peu de 

propriétaires aisés, notamment au XVIIIe siècle. Les quelques personnalités aisées 

des communes alentours comme Pierre Pallès (Espira-de-Conflent), Jean Pallarès 

et François Morer (Finestret) ou encore Silvestre Noell (Valmanya) possèdent les 

mas les plus importants de Baillestavy34. Actuellement, l’agriculture n’est plus 

aussi présente qu’aux siècles précédents, même si quelques mas disposent encore 

de terres cultivables35. 

 

Les aménagements hydrauliques  

 

 La vie économique de Baillestavy s’organisait également autour de la 

production de farine dans trois moulins, dont les archives communales indiquent 

leur présence au XVIIIe siècle. Ces moulins se situaient au hameau de la Farga, au 

plus près du réseau d’eau actif. L’un d’entre eux construit en 1713, était considéré 

comme étant le moulin communal. En 1810, il fut affermé à Joseph Basset et sous 

la propriété de François Amiel vers 1819 et de Bonaventure Vilar vers 186036. A 

environ 28 mètres au-dessus de celui-ci se trouvait un second moulin. Ce dernier 

fut exploité vers 1750 par François Vilar et par la famille Barnèdes depuis les 

années 183037. Il prit par ailleurs le nom de « moulin Fites et Barnèdes » entre 1861 

et 1863. Ce dernier bénéficiait tout comme le moulin communal, de la force 

hydraulique d’une chute d’eau, depuis un canal relié en amont à la Lentillà. Il 

semblerait que ce canal puisse correspondre à celui du Rec Major raccordé à la 

rivière de la Lentilla, comme l’indique Jaubert de Passa dans son mémoire cité plus 

haut. En effet, il explique que « après un cours d’eau sinueux d’environ 2000 toises, 

le canal sort enfin de la gorge, et domine tout le bassin de Vinça. Mesuré à son 

issue, et contre les culées du pont de Wallestavia (Vallis-Stavia), il a 8 pieds (et) 4 

pouces de longueur »38. Toutefois, l’auteur ne mentionne pas le privilège accordé à 

la commune de Baillestavy de bénéficier de l’eau du canal, comme cela pouvait 

être le cas pour les communes de Joch, Rigarda, Finestret et Vinça. 

Ces deux moulins apparaissent sur le cadastre napoléonien, malgré l’absence 

d’indication. (annexe 4). Le troisième moulin connu sous le nom de Molí d’Amont 

encore conservé, fut quant à lui transformé en habitation39. Il s’agit d’un moulin 

hydraulique qui fonctionnait grâce à un canal relié à la Lentillà. L’eau circulait 

directement sous le moulin et passait en alternance sous la paroi d’une arche voûtée 

en plein cintre. La paroi était inclinée, afin de bénéficier d’un débit d’eau plus 

important. Un système de roue horizontale (en catalan el rodet) en mouvement 

                                                
34 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 38. 
35 C’est le cas du mas Can Guerre 
36 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 41. 
37 Voir le dossier sur le moulin Barnèdes 
38 JAUBERT DE PASSA. François Jacques (baron). Mémoire sur les cours d’eau et les canaux d’arrosage des Pyrénées-

Orientales [en ligne] Éditions Huzard. 1821, p 103. 
39 Voir le dossier sur le moulin d’Amont 
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permettait de donner suffisamment de force pour actionner le mécanisme des 

meules du moulin.  

Ces meules qui permettaient d’écraser les grains de céréales étaient au nombre de 

deux et placées l’une sur l’autre ; il s’agit de la meule tournante (mobile) et de la 

meule dormante (ou gisante). Enfermées dans un coffrage en bois, elles étaient 

reliées à la roue hydraulique et maintenue par un axe verticale en bois, appelée la 

cameta (l’arbre en catalan). Au niveau de la base de l’axe se trouvait la crapaudine 

ou dau, une pièce de bronze qui fixait la pointe de l’axe sur un banc immobile. Le 

grain était contenu dans une trémie de forme rectangulaire, avant d’être moulu par 

les meules40 (annexe 5). Les deux meules en granit ont été conservées. 

                                                
40 ROSENSTEIN Jean-Marie. Revue Conflent. Les moulins en Conflent. 1989, pp 22-25. 

Figure 7 : Moulin Barnèdes et chute d’eau du canal, La Farga 
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Figure 8 : Moulin d’Amont, arche voutée, intérieur et meule en granit 
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L’eau du canal permet d’alimenter au hameau de la Farga un lavoir 

construit dans les années 1950, situé dans la rue de la Farga (annexe 6). C’est 

également au hameau que se trouve une fontaine d’eau, accolée au pont en dos-

d’âne. Sa construction semble relativement récente et peut correspondre à celle du 

lavoir (annexe 7). 

Une seconde fontaine localisée au niveau de la Torre présente également une 

maçonnerie récente. Absente du cadastre napoléonien, sa construction remonte 

probablement entre la fin du XIXe siècle et la première moitié du XXe siècle. En 

effet, le robinet en fonte semble plus ancien que le bassin. (annexe 8). 

 L’eau de la fontaine ne provient pas du canal, mais plutôt de sources. Elle s’écoule 

dans un petit canal puis de manière souterraine, jusqu’à un lavoir probablement 

construit au XXe siècle, visible sur le bas-côté de la route principale de la Torre41.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
41 Voir les dossiers sur les lavoirs et fontaines 

Figure 9 : Lavoir, hameau de la Torre (D13A) 
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L’activité minière  

 

Depuis l’Antiquité jusqu’au XXe 

siècle, l’activité minière qualifiée de 

proto-industrielle42 a façonné le paysage 

du Conflent. En effet, les zones boisées 

présentes sur le territoire de Baillestavy 

ont fait l’objet de nombreuses 

déforestations, pour l’obtention du 

charbon, utilisé pour la transformation 

du minerai de fer. Les places à charbons 

ou charbonnières (fauldes en catalan) ont 

marqué le paysage des forêts, dont 

certaines sont encore visibles à 

Baillestavy. Le bois était carbonisé dans 

une cheminée centrale, recouverte de 

terre et de branchages pour faciliter le 

processus. Ainsi produit, le charbon 

permettait aux forges de fonctionner.  

 

La forge désigne à la fois « l’atelier où l’on obtient le fer à partir du minerai 

de fer, ainsi que les objets fabriqués : outils divers, ferrures de portes, grilles, armes, 

clés » et les ouvriers43. Le paysage de Baillestavy est marqué par cette industrie, 

avec l’existence dès la période antique de sites métallurgiques. L’exemple le plus 

significatif est celui du site de l’ancienne église de Saint-André, située sur la rive 

gauche de la Lentillà. Elle fut en effet construite sur un crassier de forge antique44, 

comme l’atteste la présence de scories (résidus issus de la réduction du minerai) 

dans le cimetière. Le crassier fonctionna du Ier siècle avant J.-C. au VIème siècle 

après J.-C., selon les résultats de fouilles effectuées entre 1986 et 1992 et dirigées 

par Gérard Mut45. Il s’agit d’un type de forge qui fonctionnait à bras46 (par la force 

de l’homme), contrairement au modèle de la forge hydraulique, qui se généralise à 

l’époque médiévale. Cette activité métallurgique perdure à l’époque médiévale à 

partir du XIIIe siècle, comme l’atteste les fondations d’un bassin, d’un puits à trémie 

et de fours de réduction du minerai (bas-fourneaux) découverts lors des fouilles du 

XXe siècle. Si l’un des fours encore sous terre n’a pas encore été fouillé, les vestiges 

du second ont été découverts lors de la réfection du mur Nord du cimetière en 

199847 .  

                                                
42 IZARD. Véronique. Cartographie successive des entreprises métallurgiques dans les Pyrénées nord-catalanes ; support 

préliminaire à l’étude éco-historique des forêts charbonnées. In : Archéologie du Midi Médiéval [en ligne] Tome 12. 1994, pp 115-

129. 
43 Association Les amis de la route du fer. Le fil du Fer. Numéro 20. 2018, p 46. 
44 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 20. 
45 Ibid.  
46 IZARD. Véronique. Cartographie successive des entreprises métallurgiques dans les Pyrénées nord-catalanes ; support 

préliminaire à l’étude éco-historique des forêts charbonnées. In : Archéologie du Midi Médiéval [en ligne] Tome 12. 1994, p 117. 
47 KOTARBA, Jérôme, CASTELLVI, Georges, MAZIERE, Florent. Les Pyrénées-Orientales 66, Coll. Carte archéologique de la 

Gaule, Pré-inventaire archéologique publié sous la responsabilité de PROVOST Michel. Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 

Ministère de l’Education Nationale, Ministère de la Recherche, Ministère de la Culture et de la Communication, Maison des Sciences de 

l’Homme. Paris. 2007, p 242. 

Figure 10 : Alain Taurinya allumant le feu d'une 

charbonnière (reconstitution), Fonds Brigitte Fort, Le fil du 

Fer. Numéro 17. 2015, p 24 
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Le site de Saint-André fonctionne encore au XVe siècle, puisque la forge est 

mentionnée en tant que propriété de l’abbaye de Sainte-Marie d’Arles-sur-Tech48. 

Il semblerait qu’elle ait cessé de fonctionner entre le XVIIe siècle et le XVIIIe siècle, 

probablement lié à la pénurie de combustible qui marque le Conflent durant ces 

périodes.  

Au niveau du cimetière, du minerai de type hématite brune, liée à du calcaire, du 

quartzite ainsi que du schiste fut découvert49.  

L’existence d’une seconde forge dès l’époque médiévale est attestée dans le village 

même de Baillestavy50. Il s’agit d’une ancienne forge hydraulique appelée « la 

farga », dont le nom a par ailleurs donné lieu au hameau situé sur la rive droite de 

la Lentillà. En effet, cette forge devait très certainement se localiser dans cette partie 

du village. Elle apparait sur la carte de Cassini (1750-1815) et reste absente du 

cadastre napoléonien (annexe 9). Il est probable qu’elle ait été laissée à l’abandon 

dans la première moitié du XIXe siècle, ce qui peut expliquer son absence de la 

cartographie. 

Le fer provenait de sites d’exploitations alentours, comme les mines de fer 

de la Coume et la mine du Mas Morer. Le minerai extrait devait être préalablement 

traité dans des fours à grillage (ou à griller), dispersés dans tout le territoire de 

Baillestavy. Ces derniers permettaient de cuire au préalable le minerai, afin de 

faciliter son traitement dans le bas fourneau de la forge.  

                                                
48 IZARD. Véronique. Cartographie successive des entreprises métallurgiques dans les Pyrénées nord-catalanes ; support 

préliminaire à l’étude éco-historique des forêts charbonnées. In : Archéologie du Midi Médiéval [en ligne] Tome 12. 1994, p 120. 
49 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 12. 
50 Témoignage de Monsieur Jacques Taurinya, Maire de Baillestavy 

Figure 11 : Vestiges d'un four de réduction découvert au pied du mur du cimetière, KOTARBA, Jérôme, CASTELLVI, 

Georges, MAZIERE, Florent. Les Pyrénées-Orientales 66, Coll. Carte archéologique de la Gaule, Pré-inventaire 

archéologique, cliché IZARD, Véronique, p 242 
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L’opération de grillage consistait à enlever les matières comme le quartz, qui 

constituaient des impuretés51, mais également d’éliminer le gaz carbonique du 

minerai52. Des couches de minerai et de charbon de bois étaient dans ce sens 

disposées successivement. Parmi les fours à griller en très bon état de conservation, 

ceux construits en 1910 et situés en bordure de la D13 reliant Baillestavy à 

Valmanya et sur la rive gauche de la Lentillà, permettaient de traiter le minerai issu 

des mines de Rebollèdes53.  

Localisées au niveau de la rive droite de la rivière et en face des fours, ces mines 

ont très certainement été exploitées dès le XVIIIe siècle, comme l’atteste la mention 

sur la carte de Cassini (annexe 10). L’exploitation du fer devait à cette période 

s’effectuait par le biais de minières artificielles, dont l’une marque le paysage 

rocheux. (annexe 11). C’est au cours de la première moitié du XXe siècle que 

l’exploitation minière de Rebollèdes est la plus active. En effet, elle présente un 

important gisement de fer carbonaté, conduisant une importante exploitation du site 

au début du siècle par la compagnie des mines, fonderies et forges d’Alès. C’est à 

cette époque que seront construites quatre galeries, afin d’extraire de la sidérite54. 

La galerie du Bach (niveau 785) de plus de 20 m de long est la plus basse de 

l’exploitation. L’entrée est actuellement murée, comme cela se faisait 

systématiquement à la fermeture des mines. En dessous de celle-ci se trouve une 

halde, un amoncellement de déblai constitué de déchets de la galerie.  

 

 

                                                
51 Panneau explicatif de l’exposition sur la métallurgie dans l’église Saint-André, conçue par le Conseil Départemental des Pyrénées-

Orientales 
52 Association Les amis de la route du fer. Le fil du Fer. Numéro 16. 2014, p 47. 
53 Voir dossier sur les fours à griller de Rebollèdes 
54 Association Les amis de la route du fer. Le fil du Fer. Numéro 13. 2011, p 9.  

Figure 12 : Vue des deux fours à griller de Rebollèdes depuis la route de Vinça à Valmanya (D13) 
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Une barraque visible à proximité de la galerie permettait aux mineurs de 

s’approvisionner en nourriture. Actuellement en ruine, le mur du fond garde encore 

trace de l’ancienne cheminée. (annexe 12). De plus, le site comprenait également 

une forge d’entretien pour la réparation des outils avec un poste téléphonique, dont 

le câble est encore en place.  

 

 

Figure 13 : Entrée de la galerie du Bach et halde 
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Le minerai extrait des galeries était ensuite 

acheminé par wagonnets le long d’une voie de 

roulement. Les wagonnets qui pouvaient basculer 

facilement pour le transport du minerai étaient 

maintenus par des châssis, dont deux en fonte 

sont conservés (annexe 13). La voie de roulement 

encore visible dans le paysage donne accès à une 

ancienne station de câble aérien. Les amarrages 

des deux câbles qui transportaient les wagonnets 

pleins et vides sont encore accrochés au mur 

principal. Par ailleurs, une trémie pour le 

chargement des wagonnets devait certainement se 

trouver à cet endroit. 

Une seconde station en contrebas de la première 

garde également les deux amarrages de câbles ; 

ces derniers sont encore enroulés autour.  

 

 

 

 

Les câbles traversaient ensuite la Lentillà, afin de desservir en minerai les deux 

fours à griller.  

Le minerai était en effet déversé par l’ouverture principale des fours (partie 

sommitale) appelée geulard, pour atteindre le foyer central (annexe 14).  

Une trémie pour permettre le basculement des wagonnets dans les fours devait se 

trouver au-dessus, au niveau de la terrasse encore visible. Le feu du foyer était 

activé grâce aux ouvertures carrées, qui assuraient sa ventilation. C’est par les 

grandes ouvertures en plein cintre que le minerai traité était récupéré. Une fois 

grillé, le minerai est conduit dans des tombereaux tirés par des chevaux jusqu’à la 

gare de Vinça55, puis expédié dans les hauts-fourneaux du Gard.  

Les mines seront abandonnées en 1931, probablement à cause de la pénurie de 

charbon et à l’émergence de nouveaux procédés métallurgiques56. 

 

 

 

                                                
55 Ibid. 
56 IZARD. Véronique. Cartographie successive des entreprises métallurgiques dans les Pyrénées nord-catalanes ; support 

préliminaire à l’étude éco-historique des forêts charbonnées. In : Archéologie du Midi Médiéval [en ligne] Tome 12. 1994, p 124. 
 

Figure 14 : Forge d'entretien en ruine, site 

de Rebolledes 

Figure 15 : Stations de câbles aériens, site de Rebolledes 
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Figure 17 : Foyer central d'un four à griller de Rebollèdes 

Figure 16 : Détail des ouvertures pour la ventilation du foyer, four à griller de Rebollèdes 
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Les mines de la Coume ont quant à elle été exploitées dès l’époque antique, 

notamment au IIe siècle avant J.-.C57. Un second gisement situé au niveau du ravin 

de la Coume, fut exploité à partir du XIXe, comme l’atteste la présence d’un four à 

griller daté de 188458 encore conservé.  

 

 

Ce dernier présente un agencement similaire à ceux de Rebollèdes. La structure 

conique construite contre une terrasse permettait de griller préalablement le minerai 

extrait de la mine. Cependant, aucune ouverture pour la ventilation n’est existante 

(peut-être bouchées par la suite ?).  

L’appareillage est constitué de blocs de schiste et l’unique entrée de forme carrée 

est surmontée d’un linteau de barres de fer (annexe 15).  

C’est dès 1894 qu’un premier téléphérique est construit, afin d’acheminer le 

minerai extrait de la mine jusque sur la route à proximité du site de Saint-André 

(?)59, afin de le griller. Le four cité plus haut n’apparait pas dans les textes, il 

semblerait que son utilisation ait été stoppée pour des raisons méconnues. 

L’existence de ce gîte (autre terme pour désigner une exploitation minière), est 

attestée entre 1900 et 1902 par la Société des hauts-fourneaux de Pauillac60. Au 

début du XXe siècle, la mine ne sera pas exploitée, tout comme celle de Rebolledes. 

Plus de 1000 mètres de galeries seront visitées en reconnaissance par la Compagnie 

des forges d’Alès de 1913 à 1920. Après les inondations de 1940 qui ont touché de 

près la mine, celle-ci est exploitée de 1959 à 1961 par Messieurs Rabeu et Dachs 

(habitants de Prades)61.  

                                                
57 Témoignage d’un habitant du hameau de la Coume 
58 Information recueillie sur le panneau historique installé près de la mine 
59 Information recueillie sur le panneau historique installé près de la mine 
60 Association Les amis de la route du fer. Le fil du Fer. Numéro 13. 2011, p 11. 
61 Ibid, p 12. 

Figure 18 : Four à griller des mines de la Coume 
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C’est au cours de ces années qu’un second périphérique est construit pour 

transporter le minerai jusqu’à « une station de grillage », à proximité de la Route 

de Vinça à Valmanya, comme l’indique le plan de 1965 réalisé par la Société 

minière et métallurgique du Périgord. Deux roues du téléphérique sont encore en 

place, dont l’une avant le hameau de la Coume. Elle se trouve contre la base d’un 

ancien pylône qui supportait les câbles porteurs. La seconde roue apparait en 

contrebas du mas d’En Tousaire, d’où les câbles partaient jusqu’à la route 

principale. 

De plus, un wagonnet datant de cette période est conservé à l’entrée du village de 

Baillestavy. Il s’agit d’un vestige rare, la plupart des wagonnets ayant été vendus 

ou désossés pour la fabrication d’outils.  

 

 

 

 

 

Figure 19 : Roues du téléphérique, La Coume et Mas d’En Tousaire 

Figure 20 : Wagonnet de la Coume, entrée de Baillestavy 
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Suite au grillage du minerai, des camions transportaient le fer à la gare de Vinça, 

pour être acheminé dans la commune de Fumel dans le Lot-et-Garonne62 (annexe 

16).  La société fut le principal exploitant du site de 1962 à 1969. Durant ces années, 

environ 20 miniers travaillent sur le site63, avec des tâches bien précises à effectuer 

(2 au four, 2 au téléphérique et les autres à la mine).  

Le minerai était acheminé à l’intérieur des galeries par des wagonnets, poussés par 

les miniers. Ces galeries horizontales également appelées « travers-bancs » étaient 

reliées entre elles par des puits. Sur le site de la Coume, l’entrée de la galerie 785 

(correspond au niveau sous terre) est visible actuellement.  

Les rails présentent au sol correspondaient avec un puits très profond, dont l’accès 

est actuellement sécurisé par une barrière.  

Le stockage du minerai s’effectuait dans une trémie, qui comportait quatre 

compartiments64, afin de faciliter le remplissage des bennes du téléphérique long 

de plus de 1000 m. Les conditions de travail étaient rudes, avec des équipements de 

mauvaise qualité pour la sécurité des mineurs. L’exploitation dans les galeries 

s’effectuait de façon mécanique, à l’aide de « scrappers » (racloirs) qui avaient « un 

moteur à air comprimé relié au compresseur, lui-même alimenté par le courant 

électrique »65 et dont la fonction était de charger le minerai. Les parois étaient 

dynamitées à l’aide de marteaux perforateurs à dynamite mais également au 

marteau manuel.  

L’exploitation minière fermera le 15 Février 1969, en raison de « l’incapacité 

d’éliminer le soufre présent dans le carbonaté »66. 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
62 Ibid 
63 Ibid, p 14. 
64 Ibid 
65 Ibid 
66 Ibid 

Figure 21 : Entrée de la galerie 785 des mines et du puits de la Coume 
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Avant la construction au XIXe siècle de la route reliant Valmanya à Vinça, 

le minerai est acheminé à dos d’ânes ou d’hommes sur les chemins escarpés, 

notamment sur celui qui passait près du Mas de Sahilla (Finestret) et par Joch67. Par 

ailleurs, la voie romaine « Via Confluentana » qui reliait Elne à la Cerdagne, devait 

certainement être empruntée pour le transport du fer. De plus, le témoignage réalisé 

en 1995 d’Alain Taurinya ancien maire de Baillestavy68, indique la lourde charge 

que portaient les femmes à l’époque, notamment des mines jusqu’aux forges. Les 

conditions de marches étaient rudes ; Josephine Andrieu appelée « Fina Vella » 

était l’une de ses femmes, qui devait partir de Baillestavy pour les mines de la 

Pinouse, situées sur la commune de Valmanya. Une fois aux mines, elle repartait 

en direction de la forge du Llech chargée d’une carga, un sac de minerai pesant 

plus de quarante kilos pour qu’il y soit traité. Pour sept heures de marche, elle était 

seulement payée un franc. Ce témoignage donne un aperçu de la rudesse de la vie 

à l’époque, où l’exploitation du minerai s’effectuait de manière artisanale.  

Depuis les années 2000, les habitants de Baillestavy et l’association « Memoria de 

Sant Andreu » organisent des journées expérimentales, qui consistent à réaliser des 

bas-fourneaux, afin de reproduire les procédés de réduction du minerai de fer 

(annexe 17). En effet, même si l’existence de bas-fourneaux est attestée dans le 

territoire de Baillestavy, ces derniers étaient systématiquement détruits après 

utilisation69. 

 

Matériaux de construction  

 
 L’appareillage de l’habitat de Baillestavy est constitué de roches locales, 

que sont le schiste, le granit ou encore le gneiss.  

                                                
67 Ibid 
68 Ibid, p 25. 
69 Témoignage de Monsieur Jacques Taurinya, Maire de Baillestavy 

Figure 22 : Appareillage du bâti, hameau de la Torre 
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Le schiste provient des affleurements rocheux du Canigou tandis que les autres 

pierres de cours d’eau comme celui de la Lentillà. Le granit et le gneiss ont 

l’avantage d’être des roches dures70, dont la robustesse permet de maintenir le bâti 

dans un bon état durant plusieurs années. Il s’agit le plus souvent de pierres 

équarries, liées entre elles par un joint constitué de chaux et de sable 

Le bâti traditionnel antérieur au XIXe siècle comprend des portes d’entrées en bois 

surmontées d’un linteau droit du même matériau, comme c’est le cas pour le moulin 

Barnèdes (annexe 18). Les entrées ainsi que les autres types d’ouverture sont au 

XIXe siècles encadrés par de la brique de type cayrou, disposée en rang au niveau 

du linteau cintré et du jambage (annexe 19).  

Tout comme le Roussillon, la plupart des toitures du bâti en Conflent est constitué 

de tuiles canal. La lloses est utilisée pour des couvrements de faible importance, 

comme celui d’un des fours à pain de la Torre. Quelques pierres de provenance plus 

ou moins lointaine ont été utilisé pour la vieille église de Saint-André de 

Baillestavy. Il s’agit du tuf calcaire (travertin) provenant de massifs dévoniens (ère 

paléozoïque) pour l’encadrement de certaines ouvertures comme celle en plein 

cintre de l’abside.  

 

 

 

 

                                                
70 Parc naturel régional des Pyrénées-Catalanes. Pierre sèche des Pyrénées Catalanes, Découvrir et bâtir, Cahier pratique du Parc, 

Mai 2004, p 17. 

Figure 23 : Détail de l'encadrement en tuf travertin de l'unique fenêtre de l'abside 
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Le marbre gris et le micaschiste sombre employés pour la polychromie du portail 

de l’église sont le plus souvent utilisés sur des édifices romans de petite taille, 

comme c’est le cas ici à Baillestavy.  

 

Enfin, le minerai de fer très représentatif des contreforts du Canigou, a été employé 

sur quelques façades du village, certainement afin de renforcer la solidité du bâti. 

Il est représenté sous une variété de marbre rouge sombre à patine couleur rouille, 

comme cela est visible au hameau de la Farga (annexe 20).  

De plus, le jointement de la maçonnerie du bâti est le plus souvent constitué de 

chaux, dont le village de Baillestavy garde cette spécificité en construction. 

L’existence de deux fours à chaux sur le secteur de Rebolledes témoigne d’une 

production locale ayant servi à la construction de l’habitat. Le premier est situé le 

long de l’ancien chemin de Baillestavy à Valmanya, ce qui permettait de faciliter 

le transport de la chaux. Le pont de fer en contrebas du four qui franchit la Lentillà 

et construit après les années 1940, était emprunté par les mineurs de Baillestavy à 

Rebolledes71. 

Seule la base est partiellement conservée ; l’ensemble est en schiste et devait 

certainement être de forme circulaire, comme la plupart des fours à chaux construits 

dès la période antique72. 

                                                
71 Témoignage de Monsieur Jacques Taurinya, Maire de Baillestavy 
72 VASCHALDE. Christophe. Les fours à chaux du Midi méditerranéen de la France, objets de nouvelles méthodes en archéologie 

médiévale, [en ligne], 2012, 25 pages. 

Figure 24 : Porte d'entrée de l'église de Saint-André 
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Le four à chaux est difficilement datable et n’apparait pas sur le cadastre 

napoléonien, tout comme le second four visible dans les hauteurs du Bach de 

Rebolledes (constructions du XVIIe siècle ?). Ce dernier situé à proximité des 

mines73, est de forme circulaire et en partie creusé (ou enfoui par le temps ?) dans 

le sol, dont l’entrée du four en plein cintre est préservée. La structure circulaire est 

intacte, tout comme la partie sommitale dite « gueule ouverte », qui donne accès à 

la chambre de chauffe74. La chaux obtenue par la calcination du calcaire était 

récupérée par l’entrée voûtée.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

                                                
73 Voir le dossier sur le four à chaux 
74 VASCHALDE. Christophe. Les fours à chaux du Midi méditerranéen de la France, objets de nouvelles méthodes en 

archéologie médiévale, [en ligne], 2012, p 9. 

Figure 25 : Vestige de deux fours à chaux 

-Premier : latitude : 42.55, longitude : 2.53, altitude : 638 m 

-Second : latitude : 42.55, longitude : 2.54, altitude : 858 m 
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FORME URBAINE 
 

Implantation du bâti  

 

Localisé à 640 m d’altitude, Baillestavy est historiquement constitué de 

trois noyaux d’habitat : celui développé autour de l’église Saint-André et les 

hameaux de la Farga et de la Torre.  

Le premier habitat s’est constitué au niveau de la première église Saint-André, 

située en bordure de la Lentillà. Elle a la particularité d’avoir été construire à 

l’emplacement d’un ancien crassier, fonctionnant du Ier siècle avant J.-C. au VIème 

siècle après J.-C., comme l’atteste les fouilles effectuées entre 1986 et 199275. A 

l’origine, la chapelle préromane du IXe siècle présentait une couverture charpentée 

sur arcs diaphragme, puis un voutement en berceau dès le IXe siècle. A cette 

époque, la chapelle constitue le principal lieu de culte de Baillestavy. Elle est 

abandonnée en 1665 pour l’église « de la Torre ».  

 Le hameau de la Farga fut construit le long de la rive droite de la rivière 

de la Lentillà. Son implantation est liée à l’existence de la forge hydraulique 

aujourd’hui disparue, qui s’était installée en bordure de la rivière. Le passage au 

sein même de la Farga de la Route de Vinça à Valmanya à partir de 1885, permet 

au hameau de développer des activités commerciales et économiques, notamment 

avec la construction de l’école (actuelle mairie) entre 1888 et 1889 et d’un café-

hôtel-restaurant. 

 

                                                
75 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 20. 

Figure 26 : Mairie et café « La Farga » de Baillestavy, ancienne école 
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Les habitations construites à la Farga se sont développées de façon diffuse et 

dispersée. Le cadastre napoléonien de 1831 permet d’identifier ce bâti diffus, même 

s’il apparait sous forme de petits îlots. De plus, en dehors de quelques corps de bâti 

isolés (dont les moulins), les habitations sont pour la plupart mitoyennes. Par 

ailleurs, elles ne disposent pas toutes de jardins ; ceux qui sont présents sont de 

faible superficie (annexe 21). En effet, les habitants travaillent essentiellement la 

terre sur les terrains agricoles des mas environnants. Les maisons occupent pour la 

plupart la totalité de la parcelle. Par rapport au cadastre actuel, leur regroupement 

par îlot est resté imprégné malgré un important remaniement des parcelles elles-

mêmes. Si certaines parcelles ont été divisées pour former des lanières, certaines 

ont fait l’objet de regroupement, principalement au XIXe siècle. C’est le cas de l’îlot 

situé à proximité du pont en dos-d’âne, dont la construction de l’école-mairie a 

amené à remanier le parcellaire. 

 

  

 

 

La construction de la Route de Vinça à Valmanya au XIXe siècle a fragmenté le 

hameau en deux, sans pour autant conduire à la démolition d’habitations. En effet, 

avant l’aménagement de cette route, les maisons sont déjà présentes de part et 

d’autre d’un chemin de terre. Par ailleurs, les maisons construites tout au long du 

XXe siècle se sont développées le long de cet axe (annexe 22).  

La partie haute de Baillestavy correspond au hameau de la Torre, implanté 

en pente sur un versant dominant la Farga. Elle est accessible par la D13A ou 

depuis le pont en dos-d’âne, qui fut maintes fois détruit par les crues, pour être 

reconstruit vers 177576 (annexe 23). Le pont mène à un ancien chemin de 

communication pavé et déployé en lacets.  

 

                                                
76 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 31. 

Figure 27 : 

- Extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-Orientales, Section B2 dite de la Farga, 15NUM1024W13/B2, 

État du parcellaire au XIXe siècle  

- Extrait cadastral actuel, parcellaire redécoupé en lanières et regroupé 
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Un premier groupe d’habitations est réparti sur des terrasses de culture (feixes), 

maintenues par des murets en pierre (annexe 24). Le second groupe est organisé en 

pôle de part et d’autre de l’église Saint-André (ancien donjon), sans pour autant 

former un bloc concentrique, comme cela peut s’observer dans les celleres. Tout 

comme le hameau de la Farga, les habitations sont regroupées entre elles, sauf pour 

les quelques mas isolés. Elles suivent le tracé sinueux des petites rues dont celle 

d’en Jau-Jau, qui s’adaptent à la morphologie naturelle.  

 

 

Figure 28 : Vue du Chemin de la Farga et détail du pavage 
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La plupart des habitations ont des espaces ouverts, notamment au XIXe siècle, 

comme l’atteste le cadastre napoléonien. Il s’agit plutôt de petites cours pour le bâti 

développé de part et d’autre de l’église et de jardins pour les habitations situées en 

terrasse ainsi que les mas isolés (annexe 25).  

 

L’église Saint-André, localisée au plus haut point 

du hameau, a la particularité d’avoir un chevet 

plat, renforcé par des contreforts massifs. Ces 

derniers donnent à l’édifice un caractère défensif, 

dont les fondations reposent sur les anciennes 

assises du « castell ». L’église est en effet placée 

sur un éperon rocheux dont les fondations mêmes 

sont intégrées dans la roche (annexe 26). Une 

pièce non accessible au public (barreaux 

extérieurs) au niveau de cet enrochement peut 

correspondre à l’intérieur de l’ancien donjon.  

 

 
 

Figure 29 : Implantation du bâti de la Torre, cadastre actuel 

Figure 30 : Façade arrière de l'église 

Saint-André, partie de l'ancien donjon ? 
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Par ailleurs, des restes de corbeaux de pierre qui devaient permettre de soutenir un 

plancher, visibles depuis la rue d’en Jau-Jau, indiquent la présence sous le sol 

actuel d’un niveau (rez-de-chaussée ?).  

C’est également au niveau de cette rue que se trouve le gîte d’étape, dont le mur 

arrière ne fait qu’un avec l’église. Il s’agit d’un ancien poulailler, que la 

municipalité de Baillestavy a décidé de rénover77.  

                                                
77 Témoignage de Monsieur Jacques Taurinya, Maire de Baillestavy 

Figure 31 : Façade Sud de l'église Saint-André 

Figure 32 : Gîte d'étape, Rue d'en Jau Jau 
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  Cet édifice devait probablement faire partie des habitations citées au XVIIIe siècle, 

contre l’appareillage de l’église. Un second bâti aujourd’hui disparu était accolé à 

ce dernier, tel que l’illustre le cadastre napoléonien. De plus, l’habitation située au 

niveau du chevet de Saint-André représentait au XIXe siècle un volume bâti 

important, où la parcelle a depuis été fragmentée. 

Enfin, une porte fortifiée78 à proximité de l’actuelle place Vella permettait la 

défense du « castell » à l’époque médiévale. Sa position est stratégique, puisqu’elle 

formait une barrière de protection supplémentaire avec le front bâti Nord. Afin de 

permettre la circulation des véhicules, la porte est détruite dans les années 193079.  

                                                
78 Probablement construite en même temps que le « castell » 
79 Témoignage de Jacques Taurinya, Maire de Baillestavy 

Figure 33 : 

- Extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-Orientales, Section A4 dite de la Torre, 15NUM1024W13/A4,  

Bâti développé autour de l’église Saint-André au XIXe siècle  

- Extrait cadastral actuel, état du bâti développé autour de l’église 

 

Figure 34 : Photographie (privée) de Baillestavy avec vue sur la porte fortifiée, sans date 



Diagnostic patrimonial 

36 

 

En dehors du noyau bâti de Baillestavy, plusieurs manses, mas, bordes 

(fermes) et cortals (remises agricoles) se sont développés dans tout le territoire. Si 

certains de ces édifices agricoles sont mentionnés au XIVe siècle comme la borde 

de Père Esquert, le mas d’en Marti ou encore le mas de Pons de Tallet80, la plupart 

ont été renommés par la suite, notamment au XIXe siècle. A cette époque, les mas 

dispersés de part et d’autre de la Lentillà constituent une part importante de 

l’architecture bâti de Baillestavy. Une vingtaine de mas ont ainsi été habités mais 

également exploité, avec l’élevage d’ovins et la présence de terres agricoles. Ils 

apparaissent pour la plupart sur le cadastre napoléonien de 1831 ; il s’agit des mas 

Miquelet, Carbonell d’Avall, Cugat, de Rabolledes (ou Noell), de Dalt, Racole, 

Bolet, Bourrasse, d’en Taix, Fanfaine, Carbonell de Dalt et la Coma. Les autres 

mas portent avant leur nom le terme « Can », abréviation de « casa d’en » qui 

signifie « chez » en catalan ; Can Just, Pau, Comes, Pascalou, Closque, Guerra et 

Toseire. L’un de ces mas, le Can Just, fut habité au XVIIe siècle par l’une des 

figures des Miquelets ou Angelets, Joan-Miquel Mestres, également appelé 

« l’Hereu Just ». Il s’agit d’un groupement de révolté formé dans le Vallespir, 

contre l’instauration dès 1661 de la gabelle, l’impôt sur le sel81. Le mas fut démoli 

à la fin des années 1980. 

Au-dessus du village de Baillestavy se trouve le hameau de la Coume, dont la 

présence est attestée sur le cadastre napoléonien. Il est probable que ce hameau ait 

été habité par certains mineurs, même si cette hypothèse n’est mentionnée dans 

aucun texte. Entièrement composé de pierres sèches (schiste), le hameau est 

actuellement constitué de plusieurs habitations, que les occupants ont récemment 

rénové (annexe 23). Au côté de ces mas, quelques cortals sont présents sur le 

territoire. Toutes ces architectures agricoles ont été implantées au bord de cours 

d’eau comme les mas, afin de bénéficier d’un approvisionnement direct pour 

l’arrosage des terres, les animaux et les activités de la vie quotidienne. 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
80 Ibid. 
81 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 63. 

Figure 35 : Répartition des mas et des cortals, au XIXe siècle 

Extrait cadastral du Tableau d’assemblage de 1831, AD Pyrénées-Orientales, 

15NUM1024W13/1TA0 
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Typologie de l’habitat  

 

L’habitat du hameau de la Farga est jusqu’au XXe siècle habité par une 

grande partie d’ouvriers/journaliers. Ces derniers vivaient en effet dans des petites 

unités d’habitations, avec un ou deux étages et peu de travées de baies. Ce bâti fut 

remanié au cours du XXe siècle, avec le fusionnement d’habitations mitoyennes. 

Les façades ont été reprises, avec des baies axées et l’intégration d’un enduit de 

façade.  

 

Le bâti de ce hameau se 

caractérise également par 

l’implantation de quelques mas 

au XIXe siècle, dont celui situé 

entre la Route de Vinça à 

Valmanya et la rue de la Farga. 

Il présente une volumétrie plus 

importante que celle des petites 

unités d’habitation, où l’accès au 

perron s’effectue par un escalier 

latéral. Les baies ordonnancées 

de la façade principale sont 

verticales et en plein cintre. 

Cette façade comprend également un pigeonnier avec de petites ouvertures carrées, 

dont deux ont des tables d’envol en briques. Au niveau de la façade latérale se 

trouve un garage, qui devait probablement être à l’origine une entrée pour les 

animaux.  

 

 

Figure 36 : Habitations mitoyennes développées au hameau de la Farga 

Figure 37 : Mas du XIXe siècle avec pigeonnier, angle de la Route de 

Vinça à Valmanya (D13) et de la rue de la Farga 
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A l’entrée du village se distingue quelques habitations du XXe siècle, dont la villa 

« Le Refuge ». De taille imposante, cette habitation comporte en façade sur rue des 

fenêtres cintrées, avec un encadrement et des appuis en ciment mouluré ainsi que 

des chaînages d’angle à joints tracés (annexe 24).  

Si toutes les habitations devaient posséder leur propre four à pain, seul un vestige 

de four à pain apparent est visible à la Farga. De forme semi-circulaire, il est 

compris dans la façade de l’ancien hôtel-restaurant de Monsieur Andrieu82.  

 

 

Dans l’ensemble, toutes les toitures du hameau sont à double pente, avec une 

couverture en tuiles canal.  

 

 

 

                                                
82 Voir le dossier sur le four à pain 

Figure 38 : Four à pain, Ancien hôtel-restaurant, Route de Vinça à Valmanya (D13) 
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 Les habitations développées à proximité du Chemin de la Farga dans le 

hameau de la Torre sont typiques de la maison de journalier83. Mono-orientées sur 

rue, elles comprennent une à deux travées de baies, développées sur deux ou trois 

niveaux. En effet, le rez-de-chaussée servait de remisage et le premier étage 

d’habitation, accessible par l’intérieur mais également de l’extérieur par un escalier. 

Le dernier niveau servait de comble ou d’espace de stockage. Les ouvertures ont le 

plus souvent été remaniées et ne présentent pas d’homogénéité.  

 Par ailleurs, certaines de ces maisons ont des pergolas fermées récemment 

rajoutées au niveau de la façade principale. Si la plupart de ces petites habitations 

ont une toiture développée sur deux pentes, certaines n’en présentent qu’une. Elles 

ont pour certaines eu des rajouts d’étages, notamment en front bâti (annexe 25).  

 

Au côté de ces petites 

unités, quelques grandes 

habitations construites sur 

le modèle du mas se 

retrouvent à la Farga. Celui 

situé sur la Place de l’Église 

présente un aménagement 

typique du XIXe siècle, avec 

un escalier latéral et des 

baies axées.  

 

 

                                                
83 MORIN, Bruno. L’habitat traditionnel des Pyrénées catalanes, Le connaitre et le restaurer. Parc naturel régional des Pyrénées-

Catalanes. Carbonne : Nouvelles Éditions Loubatières. 2014, p 17. 

 

Figure 39 : Habitat type de journalier actuellement rénové, Chemin de la Farga 

Figure 40 : Habitation (mas), Place de l'Église 
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Enfin, l’habitation la plus grande des hauteurs de Baillestavy est l’ancien 

presbytère84, documenté dès le XVIIIe siècle. La façade principale développée sur 

une partie d’une ruelle, présente un remaniement important marqué par des 

transformations apparentes des maçonneries. Les fenêtres ont été reconstruites dans 

le temps ; seule une petite ouverture à volet bois unique semble plus ancienne. 

Quelques éléments témoignent du statut plus ou moins aisé de l’ancien propriétaire, 

en l’occurrence ici le curé, comme le pigeonnier et la présence d’un cadran solaire.  

 

                                                
84 Voir le dossier sur le presbytère 

Figure 41 : Ancien presbytère au hameau de la Torre, vue depuis la D13A 
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Deux fours à pain sont encore visibles dans le hameau de la Torre85. Le premier est 

situé à l’arrière d’une habitation développée en terrasse sur le Chemin de la Farga. 

De forme semi-circulaire, sa base est intégrée dans l’enrochement d’une terrasse. 

Le second four localisé à proximité du presbytère semble plus ancien. L’habitation 

garde en effet les caractéristiques de l’habitat traditionnel, avec une porte en bois 

surmonté d’un linteau droit ainsi qu’une toiture à pente unique en tuiles canal 

conservées.  

                                                
85 Voir le dossier sur les fours à pain de la Torre 

Figure 42 : Four à pain, vue depuis le Chemin de la Farga 

Figure 43 : Four à pain, hameau de la Torre 
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L’architecture des mas Miquelet et Can Guerre 

 

Le territoire de Baillestavy est constitué de grands mas, dont la typologie 

diffère de celle observée au sein du village. Il s’agit de maisons-blocs, qui 

recouvrent sous le même toit deux principales fonctions86. En effet, le rez-de-

chaussée permet d’abriter les animaux, tandis que l’étage comprend les pièces à 

vivre. L’espace de ce dernier sert également à stocker les récoltes et de grange à 

foins. Cette typologie se rapproche de celle des cortals (remise agricole), même si 

contrairement à ces derniers, le propriétaire occupe la partie habitable. En effet, le 

premier étage des cortals est le plus souvent destiné aux ouvriers ou aux journaliers. 

Enfin, la toiture de ces mas est à deux versants, avec une couverture en tuiles canal. 

Présents dès le XIVe siècle à Baillestavy, les mas caractérisent l’habitat lié à la vie 

pastorale. Les contraintes liées à la vie en montagne ont amené les familles à vivre 

au sein d’un même bâti, comme c’est le cas du mas Miquelet87. La date de 

construction de ce mas est inconnue. Il appartenait au XVIIe siècle à Jaume Vilar et 

au XVIIIe siècle à Jean Vilar. La famille Fitte vit dans le mas autour des années 

1900, au côté d’un certain Charles Blet88. Le mas était en effet constitué de deux 

habitations en une, dont l’une avait été construite postérieurement. Cette dernière 

portait à l’époque le nom de mas Gipulo. 

Par ailleurs, l’ensemble est localisé près du ravin de Teuleria, qui permet 

l’approvisionnement en eau. Une ancienne briqueterie visible sur le cadastre 

napoléonien en contrebas du mas fonctionnait notamment grâce à ce ravin (annexe 

26). La partie la plus ancienne du mas actuellement séparée en deux habitations et 

développées sur deux étages, comprend un ancien four à pain, situé en saillie de la 

façade principale. Toujours en fonctionnement pour de rares occasions, ce four à 

pain est de forme semi-circulaire et couvert d’une toiture en appentis en tuiles canal.  

                                                
86 LHUISSET, Christian. L’architecture rurale en Languedoc-Roussillon. Éditions Trabucaire. 2013, p 84. 
87 Voir le dossier sur le mas Miquelet 
88 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire : Vallestavia 

(Baillestavy), L’hereu just et, La révolte des Angelets. Numéro 9. Janvier 1988, p 32. 

Figure 44 : Four à pain, mas Miquelet 
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A l’origine, l’ouverture se situait à l’intérieur du mas mais a par la suite été bouchée. 

L’ouverture actuelle à l’extérieur du four est présente depuis les années 198089. 

 Tout comme la maçonnerie générale des façades du mas, le schiste est le principal 

matériau employé pour le four à pain. Les quelques briques visibles ont été 

rajoutées lors de la réalisation de la nouvelle ouverture. Un second four encore 

conservé est accessible par le sous-sol de la partie ouest du vieux mas. L’entrée du 

four s’effectue depuis l’intérieur du mas, dont la voute en plein cintre est 

entièrement constituée de briques. La bordure est quant à elle en pierre de schiste 

(annexe 27). Depuis l’extérieur, ces deux fours à pain se touchent et viennent créer 

la séparation entre les deux logements. 

La façade arrière a entièrement été remaniée, 

même si les espaces du rez-de-chaussée 

conservent leur linteau droit en bois. Cette 

partie du mas servait d’étable, comme l’atteste 

encore des restes de paille à l’intérieur (annexe 

28). Certaines fenêtres gardent les 

caractéristiques d’époque, avec un linteau en 

bois et un appui plat en pierre de schiste 

(annexe 29). 

La partie la plus récente du mas probablement 

construite au XIXe siècle, présente des 

ouvertures à arc surbaissé, avec des jambages 

de cayroux (briques). L’escalier latéral fut 

construit postérieurement, l’accès au mas 

s’effectuait par un autre endroit. C’est au 

dernier étage que le foin était stocké, comme 

la plupart des mas alentours.  

                                                
89 Témoignage de la propriétaire actuelle  

Figure 45 : Vue sur les deux fours à pain depuis l'extérieur du mas Miquelet 

Figure 46 : Façade XIXe siècle du mas Miquelet 
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Au-dessus de ces principaux corps de bâti se trouve une autre habitation du XIXe 

siècle, qui apparait sur le cadastre napoléonien. Actuellement, le mas Miquelet 

comprend toutes ces habitations, ainsi que des constructions intégrées récemment 

au sein de son périmètre.  

 

Certains mas présentent un volume bâti beaucoup moins important, comme 

celui de Can Guerre90, qui devait à l’origine abriter qu’une seule famille. Il s’agit 

d’un ancien mas du XVIIIe siècle, qui comprend un rez-de-chaussée et un premier 

étage. Les animaux étaient abrités au rez-de-chaussée durant la période d’estive. 

Les photographies prises entre 2003 et 2004 avant les travaux de restauration 

permettent de connaitre l’état du mas dans son ancienne configuration. Développé 

sur quatre faces, le mas était appareillé en moellons à joints secs, composés de 

pierres roulées de granit et de schiste. Il est actuellement composé de schiste et de 

pierres roulées de rivières.  

 

                                                
90 Voir le dossier sur le mas Can Guerre 

Figure 47 : Extrait cadastral actuel, bâti principal du mas Miquelet et autres constructions 
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Figure 49 : Mas Can Guerre après rénovation, photographie actuelle 

De forme rectangulaire, les ouvertures comprenaient un linteau plat en bois et une 

base également en bois ou en pierre. Les volets étaient quant à eux en bois même 

si la plupart ont disparu lors du rachat du mas dans les années 2000 (annexe 30). 

L’enduit qui recouvrait l’espace intérieur semble avoir été rajouté postérieurement 

à la construction du mas. La charpente entièrement en bois a été restaurée, son état 

étant partiellement endommagé.  

Figure 48 : Façade Ouest du mas Can Guerre avant rénovation, 2015, (photographie privée) 
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En effet, des pannes de grosses dimensions supportaient des chevrons, qui 

maintenaient eux-mêmes des liteaux. 

Au premier étage, une imposante poutre en chêne formant linteau d’une ouverture 

a été conservée par les propriétaires actuels. 

Au côté de celle-ci se trouve une armoire ouverte composée de planches en bois, 

qui existait déjà au moment des travaux (annexe 31). Ce type de mobilier est 

caractéristique de l’architecture des mas. Il se retrouve en effet à l’intérieur du mas 

de Llech, sur le territoire d’Estoher. C’est également au premier étage que se trouve 

une lessiveuse en acier de forme conique, qui permettait de laver le linge. Ce dernier 

était nettoyé à la cendre, qui provenait du four à pain situé à l’angle Sud-Ouest du 

premier étage. La cendre recueillie du four à pain était entreposée à côté de celui-

ci, dans un petit espace spécialement conçu. Le four à pain a été obstrué de 

l’intérieur et la partie en saillie supprimée, certainement au cours d’un remaniement 

postérieur.  

Figure 50 : Charpente en bois du mas Can Guerre avant rénovation, 2004, (photographie privée) 

Figure 51 : Poutre en chêne, premier étage du mas Can Guerre avant rénovation (2005) et après rénovation 

(2014), (photographies privées) 
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Figure 52 : Lessiveuse au premier étage, 2005, (photographie privée) 

Figure 53 : Four à pain obstrué et espace de stockage des cendres, premier étage, 2005, 

 (photographie privée) 
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Le premier étage servait d’habitation et également à entreposer la paille, comme 

l’atteste les restes retrouvés avant les travaux. L’accès à cet étage s’effectue au 

niveau de la façade Sud, à partir d’un escalier en pierre.  

 

 

 

  

FIGURE 54 : Espace d’entrepôt de la paille, premier étage du mas Can Guerre avant rénovation, 2005, (photographie 

privée) 
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ANNEXES 

 

Annexe 1 : Mas de Rebolledes en ruine 

  

Annexe 2 : Porte d’entrée de l’église Saint-André, hameau de la Torre 
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Annexe 11 : Minière artificielle, site de Rebolledes 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 12 : Ancienne barraque à mineurs, site de Rebolledes 
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Annexe 13 : Châssis de wagonnets, site de Rebolledes 
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Annexe 14 : Geulard d’un four à griller de Rebollèdes 
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